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Historique du projet 
  

J'ai souvent pris à mon compte des diagnostics collectifs qui me paraissaient frappés au 
coin du bon sens. On affirme généralement que les élèves du 2° cycle n'atteignent pas le degré 
d'autonomie langagière requis parce qu'ils ne pratiquent pas assez la langue, parce qu'ils sont 
démotivés et que cette démotivation es t due pour une grande part à leur manque d'intérêt pour le 
document que l'on utilise comme support pour l'apprentissage. On diversifie donc les supports en 
pensant que la nouveauté et l'effet de surprise créeront le déclic salvateur. Et l'on présente comme 
une évidence le fait que le document image ou son est plus vivant, plus attrayant. Outre le fait 
que la banalisation de ces documents est maintenant avérée, on peut se demander par quel 
miracle un élève lassé de se perdre en hypothèses de sens sur les textes, ne s'épuiserait pas dans 
le même exercice sur l'image animée ou non, sonorisée ou non. Comme pour le texte, le succès 
dépendra en grande partie de la virtuosité du professeur. On évacuera par principe d'éducation 
toute solution qui consisterait à dissocier la pensée de la langue mais on peut s'interroger sur le 
statut du support dans cette stratégie d'apprentissage. Tout document n'est il pas communication 
entre concepteur et récepteur? Et peut-être que, en se situant dans une perspective de 
communication, en cherchant l'autre dans ce qu'il a produit, on pourrait aboutir à un autre rapport 
au document support qui ne serait plus que l'indice visible et/ou audible du monde de l'autre dont 
on essaie par touches successives de se fabriquer une représentation.  

Et c'est parce que j'ai senti confusément cette nécessité d'avoir une appréhension globale 
de l'environnement humain et physique de la langue qu'avec mes collègues j'ai multiplié les 
voyages linguistiques en Espagne pour mes élèves mais l'articulation apprentissage/ séjour 
linguistique a toujours présenté de grandes difficultés. Exemple du voyage séjour de septembre 
92 à Valence puis Séville : fantastique succès quant à l'organisation, les découvertes, l'indice de 
satisfaction des élèves, mais retombées quasi inexistantes sur l'apprentissage lors de l'année 
scolaire qui a suivi.  

 
Orientation générale de la réflexion qui informera la démarche 

La langue que j'enseigne, pas plus que les autres, n'est à proprement parler une matière: 
elle est ce par quoi je communique avec l'autre. On nous demande d'asseoir notre enseignement 
sur une pratique orale mais cette  communication orale, dès lors qu'elle est le fait de locuteurs qui 
ont en commun une langue qu'ils feignent d'ignorer pour s'exprimer dans une autre, est totalement 
artificielle. cette artificialité ne saurait être condamnée à priori, elle peut être le lieu d'un 
apprentissage raisonné mais l'élève peut-il accepter cette artificialité s'il ne perçoit pas clairement 
le but à atteindre qui reste l'autonomie langagière (au sens le plus large du terme, c'est-à-dire 
incluant les référents culturels nécessaires à la compréhension profonde) dans un contexte 
authentique de communication en langue seconde? L'alternance de situations de communication 
créées et de situations authentiques peut peut-être contribuer à faire percevoir par 1'élève la 
distance qui le sépare de la langue cible. Mais il est impossible à l'institution scolaire de proposer 
à l'élève, de manière régulière des situations authentiques de communication dans la langue cible. 
Nous pensons que 1'audiovisuel peut, pour une part, remplir ce rôle. Ce n'est donc pas à priori le 
travail d'analyse du support audiovisuel qui nous intéresse même si, inévitablement le problème 
se posera en cours de route, mais plutôt l'audiovisuel comme vecteur de communication.  



Démarche retenue 
 

Rechercher une approche plus dynamique du savoir, faire que l'élève soit contraint à 
produire du sens non plus pour répondre à des stimulations - senties le plus souvent comme 
artificielles ou au moins distantes - du professeur ou du document mais par une présence humaine 
qui ne peut le laisser indifférent. 

Je mets mes élèves en communication avec l'autre (1'hispanique) par le media 
audiovisuel. Cet autre ne peut pas être seulement cette entité abstraite que présentent les manuels 
scolaires. Cet autre sera donc un hispanophone : concrètement les élèves (et les professeurs) du 
Lycée Misericordia de Valencia dont deux sont scolarisés pour l'année 95-96 au Lycée J.B. 
Vuillaume de Mirecourt. Ils vont fournir “ la matière humaine ” qui fera que la langue et les faits 
de culture et de civilisation ne perdront pas leur humanité. Et c'est dans l'utilisation de l'image et 
du son à des fins de communication que l'élève s'appropriera la langue et que, recherchant 
l'efficacité, il devra s'interroger sur les modalités particulières de la communication audiovisuelle 
en confrontant notamment sa production et celle de ses pairs à des documents finis des medias. 
Recevoir des images et du son de l'hispanophone, d'abord pour le connaître et connaître sa 
langue; produire des images et du son pour me faire connaître, pour communiquer avec 
l'hispanophone avec qui j'aurai des rapports plus directs lors des échanges (une semaine en 
février, une semaine en mai) et dans cette situation de communication réelle, m'interroger sur le 
langage employé (celui de l'audiovisuel), sa grammaire, ses limites, pour viser l'efficacité.  

Autrement dit, l'audiovisuel reste un outil pour 1'apprentissage de la langue mais 1''élève 
n'est pas consommateur d'audiovisuel, il est utilisateur, il prend l'outil à bras le corps, pas pour 
lui-même mais pour aller vers l'autre et c'est dans l'effort de la communication avec l'autre que la 
modalité de l'échange, que les lois du genre (image fixe, image mobile, son) seront découvertes et 
feront l'objet d'une appropriation progressive.  



Une séquence 
 
Objectifs linguistiques  
• L'expression de l'obligation (obligation personnelle et obligation impersonnelle)  
• Réappropriation / approfondissement / production.  
• Modalités : compréhension orale à partir d'un support audio- vidéo / confrontation collective / 

production écrite.  
 
Objectif culturel : le bilinguisme en Espagne  

Ce problème qui pourrait paraître secondaire du point de vue d'un français, donc d'un 
jacobin, est une façon d'entrer en profondeur dans ce qu'est l'Espagne démocratique d'aujourd'hui, 
mais aussi de comprendre à travers cette réalité contemporaine, les débats auxquels elle donne 
lieu, l'histoire des peuples d'Espagne et, ce faisant, des aspects de sa propre histoire.  

Le problème qui se pose au pédagogue est bien de savoir comment procéder, quelles 
situations créer, quelles tâches proposer pour que l'élève ait envie de savoir ce que sont ces 
fonctionnements spécifiques de l'Espagne contemporaine, quelles en sont les raisons historiques 
et en quoi elles éclairent leur propre histoire.  

S'il a envie de résoudre ces énigmes-là, il y aura, dans la résolution, appropriation du 
savoir et si la langue est le vecteur, il y aura production linguistique ; l'appropriation de faits de 
langue nouveaux dépendra des situations créées.  

 
Quel support ? 

Les supports classiques offerts par le matériel pédagogique existant sont nombreux : 
documents iconographiques ou textuels ou sonores. Tel texte bilingue basque/castillan permet 
d'apprécier le fossé qui sépare les deux langues; telle photo prise à Barcelone montre que presque 
tous les messages écrits qu'offre la rue le sont en catalan et que par conséquent, la vie quotidienne 
des gens se décline en catalan etc... Nul doute donc que ces supports permettent d'accéder au 
savoir visé mais ils requièrent une démarche toujours identique : description - analyse - déduction 
de documents sentis comme étrangers à soi. 

Nous avons décidé de partir plutôt de la perception du problème que peuvent en avoir des 
jeunes de leur âge, des jeunes qu'ils connaissent puisque ce sont leurs correspondants de 
Valencia. Le sujet est suffisamment brûlant dans le milieu scolaire catalan et valencien pour 
qu'un débat contradictoire fasse surgir un riche argumentaire. Si nous nous étions contentés de 
faire un débat lors du séjour des espagnols, nous aurions assisté à un feu d'artifice linguistique 
auquel, pour des raisons évidentes, nos élèves n'auraient rien compris. Au mieux aurait-il permis 
à une petite minorité de prendre la mesure du débat.  

Lors des séjours des espagnols à Mirecourt, nous essayons d'engranger le maximum de 
matériel (images, sons, documents écrits) dans le but d'en faire des supports de cours si 
d'aventure il s'avère qu'ils peuvent servir certains objectifs d'apprentissage. Des petits groupes 
d'élèves français sont chargés de préparer des interviews dont les thèmes ont été arrêtés au 
préalable après débat entre le professeur et les élèves (Ceux qui ont participé cette année-là à 
l'échange sont, en général, assez inventifs).  

Un petit groupe d'élèves a donc été chargé de filmer, entre autres, le débat sur le 
bilinguisme à Valence. Le document brut offrait d'abord des plans serrés, chaque intervenant 
espagnol explicitant avec clarté ses arguments puis la fièvre s'étant emparée du groupe, les 
interventions se faisaient plus anarchiques, plus virulentes aussi et elles rendaient le travail du 



cameraman plus difficile 1'obligeant à élargir les plans : apparaissaient alors à l'écran les élèves 
espagnols et leurs correspondants français. 

 
Première étape : éveiller l'intérêt des élèves 

Dans le souci de créer chez les élèves l'envie de savoir dont nous avons parlé plus haut 
nous avons procédé à un montage sommaire, ramenant en première partie le brouhaha, les éclats 
de voix, les apparitions des élèves français dans le but d'intriguer le groupe classe, de le conduire 
à s'interroger sur les raisons d'une telle polémique et une fois le thème dégagé faire naître l'envie 
de comprendre les arguments échangés. En effet, les élèves, sensibles au caractère passionnel du 
débat, ont prêté une grande attention à ce qui était devenu la première partie mais la cacophonie 
régnante ne pouvait en aucun cas permettre une compréhension fine de ce qui était dit. Ils ont 
donc procédé collectivement par prélèvements successifs d'indices linguistiques et 
extralinguistiques jusqu'à arriver à la conclusion que la polémique portait sur le point de savoir si 
le valencien devait ou non être une matière obligatoire dans le cursus scolaire.  

Le thème central était dégagé et se trouvait totalement lié à l'expression de l'obligation. 
Arrivés à ce stade on pouvait travailler la première partie devenue seconde où s'enchaînaient les 
prises de position servies par des plans serrés qui rendaient la compréhension plus facile dans la 
mesure ou étaient clairement perceptibles des éléments extralinguistiques (regards, mimiques, 
etc). 

 
Deuxième étape : les élèves s'informent 

Puisque les élèves n'étaient plus indifférents aux motifs qui pouvaient conduire leurs amis 
espagnols à justifier ou à condamner l'obligation d'apprendre la langue régionale, 1'exercice de 
compréhension orale s'imposait naturellement. Mais fallait-il proposer un exercice collectif avec 
le magnétoscope? Fallait-il isoler le son de 1'image? Afin que chaque élève soit confronté au 
problème, nous avons choisi de faire des groupes de 3 ou 4 élèves, soit 6 groupes, de mettre à 
leur disposition 2 salles équipées chacune d'un magnétoscope et 4 magnétophones avec une copie 
audio de la bande son. En 40 minutes, ils devaient isoler les arguments en faveur de l'obligation 
et les arguments opposés et les transcrire. Les groupes devaient s'entendre pour utiliser tantôt le 
support film, tantôt le support audio en fonction de leurs besoins de compréhension. Nous nous 
expliquerons plus tard sur cette option.  

Le travail en groupes terminé, nous avons fait une synthèse collective au tableau sur deux 
colonnes (a favor/en contra = pour/contre). Afin que chacun s'approprie bien les arguments en 
faisant un effort de mémoire, et utilise de façon spontanée les différentes expressions de 
l'obligation, aucune note prise pendant la phase antérieure n'était autorisée: “ Uno piensa que es 
necesario hablar el valenciano porque. . . -l'un pense qu'il faut parler le valencien parce que-, otro 
piensa que no tienen por qué aprender el valenciano porque. . . -un autre pense qu'ils n'ont pas à 
apprendre le valencien parce que- ” . Lors cette phase (qui n'a pas pu se dérouler en 10 minutes et 
qui s'est poursuivie durant la deuxième heure) les élèves ont commencé à faire part tantôt de leur 
étonnement (comment peut-on obliger des gens à suivre des cours dans une langue qui n'est pas 
la leur ?), tantôt de leur approbation (la liberté de parler sa langue), tantôt de leur stupéfaction 
(telle élève espagnole n'hésite pas à considérer que le valencien est une langue au même titre que 
le français). Favorisée par la reprise au magnétoscope de certains passages, la déstabilisation des 
élèves se fait de plus en plus évidente et les arguments avancés par les élèves espagnols étant le 
plus souvent très polémiques, très partiels, les jeunes de, la classe éprouvent des difficultés à se 
situer dans le débat mais ils y sont en quelque sorte contraints. 



 
Troisième étape : Les élèves développent une argumentation personnelle 

Puisqu'elle ne fait pas appel concrètement au support audiovisuel, on n'analysera pas cette 
phase. On aurait pu envisager une réponse individuelle ou collective télévisée mais la lourdeur 
des moyens à mettre en œuvre nous en a dissuadés. Le but essentiel était atteint dans la mesure 
où chaque élève allait se livrer à une argumentation personnelle en pratiquant un réemploi 
sélectif de la langue utilisée par les espagnols. On lui demandait de préciser les données du débat 
et de donner un avis motivé en employant les différentes variantes de la forme d'obligation.  

 
Quatrième étape: un savoir rendu nécessaire 

En s'impliquant dans le débat, en produisant un texte qui affirmait une position 
personnelle, l'élève tentait de se faire une représentation du problème du bilinguisme à partir de 
ses propres référents et à partir de l'argumentation de l'un ou l'autre des deux camps qui 
s'affrontaient dans la vidéo. Très majoritairement ils se sont rangés du côté des minoritaires qui 
préconisaient un enseignement optionnel du valencien.  

Mais les arguments avancés étaient des plus utilitaristes (par exemple. pourquoi apprendre 
une langue dont on n'a pas l'usage ailleurs que dans sa région?) et le débat relancé a vite fait 
apparaître que ni les arguments pour, ni les arguments contre ne tenaient compte ou du moins 
explicitaient 1'essentiel, l'aspect identitaire du valencien, la dimension historique du problème.  

Après une correction personnalisée de la langue qui a débouché sur un contrôle de 
l'expression de l'obligation, un approfondissement de l'analyse des causes s'imposait à chacun. 
Les élèves français étaient parvenus au degré de conscience où ils avaient trouvé leurs camarades 
espagnols qui avaient réagi le plus souvent en fonction d'une culture familiale avec des 
arguments où n'apparaissaient que leurs intérêts particuliers (“ Si on parle valencien, on a plus de 



concrets nous avons choisi de commencer par cet aspect y ajoutant, grâce à la vidéo le caractère 
affectif décrit plus haut.   

L'étape de prise de conscience historique était donc nécessaire et là encore la vidéo nous 
offrait un document intéressant puisque le professeur accompagnateur des espagnols, sommé par 
ses propres élèves de donner son avis s'était lancé dans une longue explication historique des 
particularismes régionaux, des antagonismes entre la Castille et les anciens royaumes 
périphériques. L'enregistrement vidéo est de qualité correcte, les plans sont souvent serrés et 
permettent des repérages d'indices extralinguistiques qui aident considérablement à la 
compréhension, la langue est d'un niveau soutenu mais l'élocution est très claire et l'accent 
standard. Le professeur ne justifie pas explicitement 1'enseignement obligatoire du valencien 
mais il raconte à grands traits l'histoire du pays valencien qui se résume en un éternel 
affrontement avec le pouvoir castillan jusqu'au XXème inclus. Il apparaît donc, sans que cela ne 
soit clairement dit, que l'affrontement linguistique n'est qu'une facette d'une réalité historique très 
complexe et nous pourrions dire que, mutatis mutandis, cela est transposable à d'autres régions 
espagnoles.  

La question posée au pédagogue est celle-ci : comment le leur faire découvrir? J'ai choisi 
de les mettre en ateliers libre-service : un groupe de 3 à 5 qui disposait d'un magnétoscope et dont 
le travail consistait, en s'aidant de l'enregistrement vidéo, à répondre à la question “ Por qué sigue 
tan vivo el habla valenciano? - Pourquoi la langue valencienne a-t-elle encore autant de vitalité?” 
Les critères d'évaluation étant la richesse des arguments et leur pertinence. L'exercice était donc 
d'abord un exercice de compréhension orale mais avec 1'aide d'indices non linguistiques, ensuite 
(ou plus exactement en même temps) ils devaient produire de 1'écrit en réélaborant les propos du 
professeur dont la démonstration n'était pas exactement celle-là.  

La séquence s'est terminée par une séance de correction collective qu'il aurait été 
intéressant de filmer pour en envoyer la vidéo aux correspondants espagnols qui auraient pu peut-
être “ rebondir ” car si leurs propos polémiques du départ avaient suscité l'intérêt de mes élèves, 
les efforts de compréhension de ces derniers les avaient conduits à en saisir le sens profond qui 
parfois avait échappé à leurs correspondants pourtant totalement immergés dans cette réalité (ce 
n'est pas le lieu de le développer mais cette approche comparée dans les deux sens est riche de 
potentialités en termes d'apprentissage) . Et c'est seulement dans cette ultime phase, lorsque nous 
avons revisionné le débat, que certains élèves se sont rendu compte qu'il y avait eu inversion des 
deux parties : les interpellations, les éclats de voix, les rires, les réponses impatientes ne 
pouvaient ouvrir le débat mais étaient plutôt les signes évidents de son essoufflement. Pour les 
besoins de la stratégie pédagogique, il y avait eu manipulation du document vidéo, il était 
essentiel que les élèves en prissent conscience car à la faveur de ce qui pouvait paraître une 
péripétie anodine on découvrait l'incidence du montage sur le sens. 



Bilan des apports originaux de l'audiovisuel dans cette séquence 
 
L'audiovisuel pour déscolariser le savoir 

 S'ils étaient plus attrayants que d'autres supports, 1es documents audiovisuels 
traditionnels, réalisés à des fins pédagogiques, ne transformaient pas fondamentalement le 
rapport apprenant/support/savoir et le savoir visé, conçu par l'école pour l'école dans le cadre de 
progressions rigides restait un savoir scolaire au sens étroit du mot, c'est-à-dire un savoir 
inefficace dans le rapport au monde. L'essai tenté consiste à faire produire par la classe son 
propre support de cours, à faire en sorte que ce support implique affectivement la classe (certains 
élèves apparaissent dans le film et tous connaissent les élèves espagnols qui interviennent), à 
sélectionner un thème qui conduise (en partant de l'anecdotique) à une meilleure connaissance du 
monde.  

 
L'audiovisuel pour identifier les savoirs 

 La nature des documents utilisés lors de cette séquence induisait le type d'exercices 
linguistiques qui seraient proposés aux élèves outre le cours dialogué (au début et à la fin de la 
séquence) et la production écrite (Rédaction de sa propre argumentation puis rédaction en groupe 
de l'histoire de la langue et en classe: contrôle écrit sur 1'expression de 1'obligation) : en effet les 
documents filmés exigeaient une activité de compréhension. Mais tous les passages filmés 
n'étaient pas d'un égal intérêt ni d'une égale qualité tant du point de vue de l'image que du point 
de vue du son; il convenait donc de diversifier les activités de compréhension. La prise de contact 
avec le premier document (la partie des invectives) ne requérait pas une compréhension fine de 
ce qui était dit. En prélevant  quelques indices extralinguistiques et en reconnaissant le champ 
lexical de la langue (idioma, lengua, valenciano etc...), l'élève pouvait donner du sens à cette 
première partie. Réalisée collectivement, cette étape permettait de se rendre compte que l'image 
apportait plus de sens que le message linguistique et que ce dernier était en quelque sorte utilisé 
pour confirmer ou infirmer les hypothèses que l'image avait suscitées ; le cours dialogué se prête 
assez à cette démarche dans la mesure où le groupe tout entier va avoir à vérifier l'hypothèse qu'a 
faite 1'un ou 1'autre. En revanche, le travail sur la deuxième partie (repérer les arguments de 
chaque camp) exigeait une attention plus grande sur la langue, l'image cette fois pouvant être 
utilisée pour confirmation (telle expression du visage - puisque cette partie était faite de gros 
plans - coïncidait-elle avec le sens entrevu? tel mouvement de la bouche confirmait-il que le 
phonème prononcé était bien celui que l'on croyait avoir perçu?). Cette utilisation différente selon 
l'objectif de compréhension, des signes sonores linguistiques et des signes visuels, m'a conduit à 
proposer aux groupes des enregistrements sonores du débat en plus du film. Chacun faisait appel 
à l'un ou à l'autre des documents, prenant ainsi conscience de ce qu'il mettait en œuvre pour 
donner du sens. 

 
L'audiovisuel pour comprendre l'audiovisuel 

Ce qui vient d'être développé montre l'option prise dans le domaine de l'apprentissage de 
l'image animée : elle a, d'emblée, été utilisée comme média et non Comme l'objet de l'étude. Les 
questions posées relevant de ce savoir ont été examinées quand elles se sont posées. Parce qu'on 
a privilégié la réalisation des objectifs de communication (donc linguistiques) et de savoir 
culturel, il fallait que l'outil audiovisuel fût efficace.  

Le cadrage : Ainsi l'élève a-t-il été confronté au problème du cadrage en fonction de 
1'objectif de compréhension. Qu'il soit réalisateur ou consommateur du film, pour comprendre ou 



pour être compris, il aura recours au gros plan.  
Le montage : Le travail de compréhension globale pouvait se faire plus facilement sur la 

dernière partie du débat mais le montage opéré en altérait le sens. En posant le problème du 
hiatus entre le message qu'entend faire passer l'utilisateur de l'audiovisuel (en l'occurrence le 
professeur) et le document brut, on amorçait une réflexion sur l'authenticité et la manipulation qui 
serait reprise plus tard.  

Le rapport son/ image : Les exercices de compréhension sur la seule bande son ont 
conduit à s'interroger sur l'efficacité de la prise de son en direct et ouvert des perspectives sur la 
manipulation possible de l'image par le son et vice-versa. Certes ces aspects de l'apprentissage de 
l'audiovisuel restent très partiels et très imprécis mais ils seront repris dans d'autres séquences, 
dans d'autres activités donnant à chaque fois à l'élève l'occasion d'une reconnaissance et d'un 
approfondissement. Confronté par exemple à la réalisation d'un court film, il saura utiliser les 
compétences acquises ici. Grâce à cette appropriation lente, l'apprentissage de l'audiovisuel ne 
vient pas se substituer à l'apprentissage de l'espagnol mais il rend ce dernier plus efficace. Savoir 
transversal, leur connaissance de l'audiovisuel s'enrichira de nouvelles expériences en espagnol et 
dans d'autres domaines disciplinaires et leur autonomie de langue a indiscutablement progressé. 
Mis au contact d'une réalité à la fois proche (ils connaissent les acteurs) et lointaine 
(culturellement difficile à percevoir), les élèves ne restent pas indifférents : intrigués par la réalité 
vécue par leurs propres amis, ils ont envie de résoudre le problème de compréhension posé et 
cette résolution exige un travail de langue (compréhension et expression) qui se fait quasiment 
naturellement. Lors des cours dialogués, les élèves qui, d'ordinaire, se plient difficilement à 
l'exercice qui consiste à réutiliser des tournures du texte ou du support qu'on analyse, ont recours, 
systématiquement à la langue qu'ils ont entendue dans la bouche de leurs correspondants à 
l'écran. Sur le terrain même de l'expression écrite on peut constater les retombées de l'expérience 
: les travaux écrits produits dans le courant de cette séquence montrent à l'évidence que la langue 
de l'élève devenant nécessaire -parce qu'au service d'une recherche de sens délibérée -, s'enrichit, 
se complexifie.  



Séquence B 
 

Cette séquence ne fera pas l'objet d'un rapport détaillé dans la mesure où elle reprenait la 
même démarche que la précédente (support constitué de l'enregistrement d'un débat 
contradictoire de jeunes espagnols cette fois-ci sur le Franquisme) et permettait donc de 
poursuivre des objectifs semblables sur le plan linguistique (travaux de compréhension orale puis 
d'expression écrite), sur le plan culturel et sur le plan de l'apprentissage de l'image mais elle peut 
nous permettre d'expliciter certains points quant au cheminement vers l'appropriation du savoir 
qu'a permis l'audiovisuel.  

La Guerre Civile espagnole et le Franquisme figurent au programme de Première et 
recoupent donc le programme d'Histoire. Chacun s'accorde à penser que le principal écueil dans 
l'apprentissage de l'Histoire est la difficulté des élèves à s'approprier la connaissance, à penser 
l'Histoire. Il en est bien évidemment de même lorsqu'en langue le sujet abordé est historique. Les 
documents traditionnellement utilisés pour aborder la Guerre Civile, le traitement qui en est fait, 
déposent chez l'élève moyen une représentation indigente du fait historique qui devient un 
affrontement des bons et des méchants évacuant toute réflexion sur le processus historique et 
autorisant du même coup à penser qu'après tout les méchants sont peut-être les bons et vice-
versa.  
cf. tel élève qui à propos du nazisme déclare : " chacun a le droit de penser ce qu'il veut " (sic). 
Le franquisme est trop éloigné d'eux (pas seulement par le temps) pour que tous les élèves 
puissent en saisir les enjeux (combien de candidats au Bac, qui ont sur leur liste des documents 
s'y référant et qui ne sont pas capables de situer idéologiquement les franquistes, voire les 
républicains?). Il faut donc ménager des passerelles entre ce qu'ils vivent, ce qu'ils sont et ce que 
l'on doit leur enseigner sans quoi le monde leur restera étranger. Ce qui suit n'est rien d'autre 
qu'une tentative dans ce sens.  

Après l'étude de quelques documents (textes, photos, reportages), quelle ne fut pas la 
surprise des élèves de découvrir sur l'écran l'un des jeunes espagnols avec lequel ils travaillaient 
expliquer en reprenant vraisemblablement un discours familial, que malgré ce que l'on disait de 
Franco à l'extérieur, il avait réalisé de grandes choses en Espagne, que c'était le grand homme de 
l'histoire contemporaine espagnole etc... Et subitement ce qui était un savoir inerte a été sollicité 
parce que les affirmations de leur camarade les déstabilisaient. D'ailleurs la première réponse 
faite à l'Espagnol était de la même veine que ce qu'elle prétendait combattre et il a fallu beaucoup 
d'efforts pour que ce qui est donné comme évident par les livres d'histoire ou d'espagnol 
resurgisse de leur propre initiative (les notions de liberté individuelle, de suffrage universel, de 
liberté des peuples à disposer d'eux-mêmes). L'audiovisuel a permis d'opposer un savoir scolaire 
senti comme évident et une opinion (qui dans un autre contexte aurait pu être le fait d'un élève 
français) à ce point contradictoire (et déstabilisante parce qu'elle émanait d'un pair) qu'il a fallu 
revisiter le savoir scolaire, lui donner corps, se l'approprier vraiment.  



Séquence C 
 

Dès lors que l'apprentissage s'inscrit dans un rapport de communication avec les 
correspondants de Valence, il ne saurait se limiter à l'exploitation des enregistrements - sons et 
images - des réactions des valenciens. Bien d'autres pistes peuvent être explorées notamment 
celle de la production à l'adresse des élèves espagnols: production d'images, production de sons, 
production linguistique. Lorsque nous aurons examiné ces aspects, nous verrons se dégager des 
potentialités d'exploitation de l'audiovisuel transférables dans d'autres domaines.  
 
Vidéolettre d'un genre particulier 

Lorsque le groupe classe s'est interrogé sur les formes que pourrait prendre un 
apprentissage actif de l'espagnol dans le cadre de l'échange, la première proposition a été d'établir 
un échange épistolaire avec une classe du lycée valencien. Et c'est en examinant les potentialités 
d'apprentissage, les utilisations possibles en classe, l'aspect ludique ou non des différentes 
formules que l'on est passé de la lettre à la lettre-vidéo. Mais cette lettre d'images et de sons ne 
pouvait pas être cette “ bouteille à la mer ” dans laquelle on dit de soi ce qui est susceptible 
d'intéresser un possible, voire un improbable interlocuteur. Elle devait davantage ressembler à la 
lettre que l'on envoie à une personne avec qui on a des souvenirs communs. La difficulté était que 
nous voulions faire une lettre collective mais que tous les élèves n'étaient pas impliqués de la 
même façon dans l'échange : certains étaient déjà allés en Espagne, d'autres non, certains 
connaissaient l'élève espagnol qu'ils allaient recevoir, d'autres non, certains n'allaient ni ne 
recevaient (mais ils auraient de toutes façons des contacts avec les espagnols dans le cadre du 
lycée).  

Afin que l'entreprise ne soit pas trop complexe techniquement et que chacun puisse 
s'exprimer en fonction de sa place dans l'échange il fut convenu que la lettre serait une espèce de 
patchwork de courts films (2 à 3 mn) réalisés par des groupes de trois ou quatre élèves et dont le 
thème commun serait le lycée. Après quelques hésitations, la consigne était ainsi rédigée : 
“Réaliser un film de 3 minutes maximum qui vise à informer et divertir sur la vie au lycée ”. 

 
L'apprentissage de l'image 

Ce devait être le premier film de mes élèves mais nous avions déjà réalisé de nombreux 
travaux préliminaires : analyse d'images fixes et animées (extraits de films), exercices au 
caméscope (expression libre, travaux sur le cadrage, l'angle de vue, la lumière, etc). Or il est 
apparu très vite que, au moment de réaliser un court film sur son propre scénario, rien de ce qui 
avait été dit n'était immédiatement transposable. A la réflexion, en examinant les premières 
productions, la raison en est que les élèves ne s'en sont pas remis à l'image pour faire passer le 
message mais au discours, autrement dit, ce qu'il fallait gagner c'était que l'image peut être un 
langage spécifique, peut avoir un sens propre. Dans les premières versions, l'image n'était que la 
paraphrase du commentaire, voire l'illustration de quelques éléments du commentaire. Fallait-il, 
pour poser le problème, interdire tout apport verbal ? Rude question pour le professeur de langue 
qui veut privilégier l'expression linguistique. Je m'y suis refusé et ai invité les élèves à chercher 
des formules où message verbal et message visuel seraient plutôt complémentaires. Plusieurs 
groupes ont alors fait des tentatives en utilisant le ressort de l'humour. Certains élèves avaient, 
par exemple, décidé de faire un sujet sur le bar qui jouxte le lycée et qui est communément 
désigné par tous les membres de la communauté scolaire par le terme “ salle 22 ” car il s'inscrit 
géographiquement dans le prolongement d'une aile du lycée dont la dernière salle est la salle 2l. 



Filant, en quelque sorte, la métaphore, le commentaire des élèves faisait du patron du bar, le 
professeur le plus sympathique de l'établissement, des activités qui y étaient déployées, les tâches 
scolaires, du tableau des consommations, le palmar



demandant en quoi elle me singularise de l'autre, n'est-ce pas mettre en œuvre ce que je sais de 
lui, me l'approprier vraiment, lui donner sens, lui donner mon sens ? La tâche proposée, que nous 
avons appelée le glossaire, peut avoir cette fonction. Avec l'aide de son professeur et en 
mobilisant ses connaissances, l'élève qui a réalisé le film sur le bar pourra identifier les éléments 
qui ne sont pas immédiatement lisibles par son correspondant espagnol. Cela peut aller de la 
consommation prise au bar aux horaires scolaires en passant par l'usage du tutoiement. Le terrain 
à explorer est immense et en cherchant ce qui le singularise aux yeux de l'autre l'élève peut être 
conduit à se connaître mieux.  



Les prolongements 
 

Tout ce qui a été réalisé (les séquences décrites et les autres) a été inventé en fonction de 
la situation particulière dans laquelle nous travaillons. Cette situation est, pour une part, le fait de 
la communauté éducative - structures, équipement du lycée et projet d'établissement- et, d'autre 
part le fait des professeurs d'espagnol - ouverture sur le monde hispanique essentiellement par 
l'échange avec le lycée Misericordia de Valence-. Bien d'autres directions de recherches sont 
possibles et sont explorées - quoique plus modestement - pour rendre l'enseignement de 
l'espagnol plus efficace: informatique, autoroutes de l, information, réception satellite, salle 
multimédia. Nous privilégions la recherche de la communication réelle avec des élèves espagnols 
pour les raisons que nous avons explicitées plus haut mais, ce faisant, nous avons mis au point 
des pratiques qui peuvent, avec certains aménagements, être transposables dans d'autres 
contextes. Nous avons expérimenté ou avons en projet quelques unes de ces transpositions. 

  
Des correspondants qui, par leur proximité avec les élèves, rendent l'apprentissage moins 
artificiel, qui déscolarisent le savoir 

Le thème principal de notre séjour à Valence en février l996 était : Les activités agricoles 
du Pays Valencien, l'irrigation, la production, la commercialisation. Le sous-thème récurrent de 
l'eau nous a conduit à proposer au groupe une excursion vers l'intérieur de la péninsule pour que 
chacun comprenne comment se constituent en Espagne les réserves d'eau et se rende compte que 
l'image qu'il a. de l'Espagne ne correspond en fait qu'à une très étroite frange de terre 
périphérique (Cela recoupait évidemment la problématique historique évoquée dans la séquence 
A). Nous avons choisi d'emmener le groupe à la vallée du J⌠car dans la région de Albacete après 
avoir pris contact avec une ancienne élève de notre lycée (que beaucoup des participants 
connaissaient) qui séjourne actuellement dans cette région et qui a accepté de nous servir de 
guide. Les conversations avec les participants ont montré que même si les commentaires que 
faisait cette étudiante devaient être relayés par nous, sa présence avait eu comme effet 
d'authentifier dans l'esprit des élèves le discours tenu par le professeur. Elle avait en quelque 
sorte vulgarisé le savoir en s'interposant entre le professeur et eux. Nul besoin, pour cette 
expérience, de l'audiovisuel, mais on voit bien que dans d'autres circonstances, ce média peut 
devenir irremplaçable pour mener à bien une entreprise du même genre et c'est ce que nous allons 
tenter cette année.  

Le monde latino-américain offre aux élèves hispanistes un immense terrain d'aventures 
intellectuelles (linguistiques et culturelles), une immense fenêtre sur le monde et singulièrement 
sur le monde du sud. Mais cette réalité est quelquefois si éloignée de leurs représentations qu'ils 
ont de grandes difficultés à l'assimiler. A la faveur d'un échange que réalise le Rotary Club 
International, l'une de nos élèves, qui se destine à des études d'espagnol, est partie pour 
l'Equateur, elle sera scolarisée dans le lycée d'une équatorienne qui sera pour l'année 96-97 élève 
au lycée J.B. Vuillaume. Nous allons donc tenter de mettre en place des stratégies qui, utilisant 
l'audiovisuel et la médiation de ces élèves (la française et l'équatorienne), rendent le savoir 
culturel plus accessible et le savoir linguistique plus authentique.  

 
L'élève communique par l'audiovisuel avec ses camarades 

La réalisation, en cours actuellement de lettres vidéo, ne saurait nous interdire de réfléchir 
à des réalisations à usage interne qui en utiliseraient autant que possible les ressorts. On connaît 
le principe de l'exposé vidéo, version moderne de l'exposé classique que l'élève présente à ses 



pairs occupant l'espace d'un instant la place du maître. Certes il conduit l'élève à mettre en œuvre 
des techniques nouvelles mais ce travail, si on n'y prend garde, peut tomber dans les mêmes 
travers que son aîné: n'être plus qu'un devoir oral, à l'adresse du professeur devant des pairs 
passifs.  

Dès lors que le media choisi sera l'image mobile, il conviendra donc de réaliser son 
exposé en inventant l'image en fonction de son public et non seulement en fonction du message. 
De même qu'un exposé oral ne saurait être dit sur un ton monocorde, de même un film exposé ne 
saurait se passer de mise en scène et puisque c'est un langage à part entière, il sera évalué en tant 
que tel. Nous allons proposer à nos élèves de réaliser de courts films exposés qui, à ce qui vient 
d'être évoqué, ajoutent un élément supplémentaire inspiré de ce que nous avons réalisé dans les 
séquences A et B. Tout ce qui a été filmé lors des séjours en Espagne ces deux dernières années 
offre un corpus d'où il est aisé de tirer des images qui informent sur nombre de sujets. Il sera 
donc demandé à ceux qui ont réalisé ces films qui ne sont pas dérushés, de traiter un sujet très 
pointu de façon à ce que cette réserve soit traitée comme un fonds documentaire et que les 
réalisateurs se posent le problème de sa mise en œuvre. L'intérêt qu'il y a à utiliser ce fonds de 
cette façon, c'est que les élèves en ont été les auteurs, ils en sont les acteurs (beaucoup d'entre eux 
apparaissent sur l'image), les sujets traités impliqueront donc auteurs et spectateurs. A ceux qui 
n'ont pas participé au voyage il sera demandé de réaliser un film exposé du même type à partir 
d'images et de sons réalisés à l'occasion d'une représentation à visée récréative et pédagogique 
lors de laquelle des musiciens professionnels (Le groupe MICAMAC) ont raconté, en musique, 
l'histoire de l'Amérique Latine à tous les élèves hispanistes de Mirecourt qui se sont succédés 
dans un local du lycée par groupes de 40. La quantité d'informations données par les artistes (en 
français), la variété des musiques interprétées et des instruments, la présence des élèves 
spectateurs font que les traces enregistrées que nous en avons, offrent les mêmes caractéristiques 
que le fonds sur les voyages dont nous venons de parler avec deux différences dignes d'intérêt: il 
existe plusieurs prises de vue des mêmes interprétations puisque plusieurs élèves filmaient et 
nous possédons une bande son d'excellente qualité sur magnétophone. Le problème du choix de 
l'illustration se posera donc et on pourra mener une réflexion sur les rapports images/sons en 
analysant parallèlement un programme télévisé (espagnol). Le travail sur le son sera facilité par 
la qualité de la bande sonore. On pourra utiliser, pour mener à bien ces réalisations, la technique 
mise en place pour le glossaire qui consiste à apporter des commentaires - qui auront fait l'objet 
d'un travail linguistique approfondi- sur des images prélevées, arrêtées ou non. 

 
Le détournement de documents audiovisuels 

Cette technique qui consiste à apporter du son sur l'image ouvre bien d'autres perspectives 
notamment celle de la manipulation de documents existants qui pourrait faire découvrir aux 
élèves l'importance, par exemple, de l'ambiance sonore. Mais pourquoi ne pas proposer 
modestement un détournement de dialogue sur une séquence de trente ou cinquante secondes ou 
une tentative d'adaptation espagnole d'une séquence française ? L'aspect ludique du travail, la 
préoccupation de divertir l'autre peut conduire à des réalisations intéressantes tant du point de 
vue technique que du point de vue linguistique.  



Bilan provisoire 
 

Évaluer notre expérience à ce stade est chose difficile car d'une part, les paramètres sont 
imbriqués et les critères difficiles à arrêter et d'autre part, si nous avons mené à leur terme 
nombre de réalisations ponctuelles, toutes s'inscrivent dans une perspective longue et leur 
horizon ne se limite pas au strict apprentissage de la langue espagnole. Nous nous limiterons à 
quelques constats en rapport avec les objectifs que nous nous étions assignés. 

 
En matière d'audiovisuel  

Au terme des activités proposées qui visaient d'abord l'apprentissage linguistique, il est à 
souligner que tous les élèves de la classe ont réalisé des prises de vue, tous les élèves de la classe 
ont été auteurs et acteurs, dix ont participé aux activités de montage. Il est illusoire de chercher à 
évaluer leur savoir en matière de lecture de l'image acquis par cette expérience comme il serait 
illusoire de prétendre évaluer la part du savoir acquis par l'exercice écrit dans la capacité à lire un 
texte. Nous retiendrons cependant l'idée que les tâches ont été conçues de telle sorte que les 
activités autour de l'image ne soient pas l'apanage d'un petit groupe d'initiés mais qu'au contraire 
tous soient amenés à utiliser ce langage. Des savoir-faire sont en voie d'acquisition qui, réinvestis 
dans d'autres situations (scolaires ou non) et dans d'autres disciplines, sont des éléments d'une 
culture audiovisuelle que chacun se construit.  

 
La motivation 

Le choix qui vient d'être exposé n'allait pas sans inconvénients, le principal étant la 
prévention de certains élèves à l'égard de l'outil, non sur le plan technique mais dans la mesure où 
il exigeait d'eux une implication personnelle forte. Il est apparu que souvent des élèves qui se 
disaient “ timides ” ont franchi cette barrière parce que l'impératif, voire l'envie, de 
communication, l'a emporté sur la gêne que suscitait l'outil : la tâche acceptée justifiait les 
moyens.  

 
L'apprentissage linguistique  
  Nous avons fait le pari que l'alternance de situations de communication créées et de 
situations authentiques pouvait rendre plus efficace l'apprentissage linguistique. Les nombreux 
élèves qui osent la communication en langue espagnole en dehors du strict cadre scolaire avec 
des pairs, espagnols ou non, semblent nous donner raison mais ce ne sont là que des indices 
délicats à interpréter . En revanche notre expérience a conduit les élèves à une pratique constante 
de l'auto-évaluation (puisqu'ils confrontent sans cesse leur langue à celle de natifs) qui semble 
donner des résultats, évidents dans certains domaines (la correction phonétique par exemple), 
plus diffus dans d'autres (la correction syntaxique).  

 


